
SUR CERCARIA OCELLATA LA VALETTE

Par Paul MATHIAS

Les trématodes parasites dans les vaisseaux sanguins des verté­
brés supérieurs (mammifères et oiseaux) ont été rencontrés peu 
souvent en Europe. Il en a été signalé :

En Europe, par Kowalewski (1895-90) (Bilharziella polonica 
Kow.) ;

En Russie, par Skrjabin (1920-1924) (Trichobilharzia kossarewi 
Skrjabin et Zakharow, Dendritobilharzia pulverulenta (Braun), 
Dendritobilharzia loossi Skrjabin) ;

En Prusse Orientale, par Szidat (1928) (Bilharziella polonica 
Kow.) ;

En Suède, par Odhner (1910-1912) (Gigantobilharzia acotylea 
Odhner et Ornithobilharzia intermedia Odhner) ;

En Angleterre, par Price (1929) (Gigantobilharzia acotylea
Odhner) ;

En France, dans les Dombes, par Marotei (1908) (Ornithobilharzia 
turkestanicum  Skrjabin) ;

En Italie, par Parona et Ariola (1896), Parona (1899) (Ornitho­
bilharzia kowalewskii Parona et Ariola) ;

En Sardaigne, par Sanfelice et Loi (1896), Bertolini (190i8), Alceo 
(1926) (Schistosoma bovis Sonsino) ;

En Sicile, par Grassi et Rovelli (1888), Barbagallo (1899) (Schis­
tosoma bovis Sonsino).

Les larves de ces trématodes sont des cercaires à queue bifur- 
quée, dont l’organisation rappelle celle des cercaires de Schisto­
soma ; elles ont de même été signalées assez rarement en Europe. 
Parmi elles nous pouvons citer :

La cercaire de Schistosoma bovis Sonsino, découverte récemment 
par E. Brumpt en Corse, dans Bullinus contortus (1929-1930) ; la 
cercaire de Bilharziella polonica Kow., récoltée par Szidat, en 
Prusse Orientale, dans Planorbis corneus (1929) ; enfin, Cercaria 
ocellata La Valette. Celle-ci fut trouvée, pour la première fois, par 
La-Valette-St-Georges (1854), en Allemagne, dans Limnaea stagna- 
lis. Elle a été signalée par Ssinitzin (1910) qui l’avait rencontrée 
une seule fois, en 1902, aux environs de Varsovie (Pologne), dans
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Limnaea stagnalis. Enfin, Dubois (1929) l’a récoltée, une seule fois 
aussi, près de Neuchâtel (Suisse), toujours dans L. stagnalis. La 
cercaire décrite par Ercolani (1881) sous le nom de C. ocellata La 
Val. et qui provenait de Planorbis corneus, n ’est vraisemblablement 
pas la véritable C. ocellata La Val.. D’après le dessin donné par 
Ercolani, cette cercaire serait sans doute celle de Bilharziella polo­
nica Kow., décrite récemment par Szidat. Enfin, Lühe (1909) 
signale, sous la dénomination de Cercaria sp., une cercaire sembla­
ble à Cercaria ocellata La Val. qui aurait été trouvée une seule fois 
en Prusse Orientale, près de Kœnigsberg, dans Bithynia tentacu- 
lata. Cette dernière cercaire est certainement à rapprocher aussi de 
la larve de Bilharziella polonica.

Au cours de mes recherches sur les Trématodes, dans ces huit 
dernières années, j ’ai rencontré seulement, à quatre reprises 
différentes, Cercaria ocellata La Val. dans des mollusques récoltés 
en France.

En juin 1922, j ’ai ramassé, dans la mare de la Patte-d’Oie, à 
Meudon (Seine-et-Oise), une Limnaea stagnalis qui renfermait 
C. ocellata La Val., mais, depuis cette date, je n’ai plus jamais 
retrouvé cette cercaire dans cette station. Au début de septembre 
1927, j ’ai trouvé, dans le réservoir du canal de Bourgogne, situé 
près du village de Chazilly (Côte-d’Or), des Limnaea limosa qui 
contenaient C. ocellata La Val. ; sur 44 limnées récoltées, il y en 
avait 3 qui hébergeaient ce parasite, ce qui nous donne une propor­
tion d’infestation de 6,81 0/0, proportion relativement forte. Je 
note, en passant, que, bien que dans ce réservoir il y eût ensemble 
des L. limosa et des L. stagnalis, seules les premières me donnè­
rent C. ocellata La Val. ; presque tous les individus de L. stagnalis 
étaient indemnes de larves de trématodes et ceux qui en renfer­
maient ne me montrèrent que des Tetracotyle et des kystes 
d ’Echinostomes. En août 1928, j ’ai, à nouveau, observé C. ocellata 
La Val. dans les L. limosa du réservoir de Chazilly (Côte-d’Or). 
A cette époque, sur 93 L. limosa récoltées, j ’en ai trouvé 8 qui 
renfermaient cette cercaire. La proportion des limnées infestées 
par ce parasite était donc en 1928 de 8,60 0/0, c’est-à-dire un peu 
plus forte que l’année précédente. Pas plus qu’en 1927, je n ’ai 
rencontré dans cet endroit une L. stagnalis qui renfermât C. ocel­
lata La Val..

En août 1929, j ’ai recherché cette cercaire dans les mollusques 
du réservoir de Chazilly, mais sans succès, car ces animaux étaient 
rares. Les grands froids, survenus au cours de l’hiver 1929, avaient 
provoqué la mort de beaucoup de mollusques ; de plus, durant 
l ’été suivant, le réservoir avait été vidé en grande partie pour ali-
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menter le canal de Bourgogne ; ses bords vaseux étaient presque 
impraticables, ce qui rendait la récolte des limnées difficile, pour 
ne pas dire impossible. En septembre 1929, j ’ai rencontré cepen­
dant C. ocellata La Val. dans une L. stagnalis provenant de l’étang 
de Breuil, situé aux environs d’Arnay-le-Duc (Côte-d’Or).

Il est important de constater que Limnaea limosa peut servir 
d’hôte à Cercaria ocellata La Val., car c’est la première fois, à ma

Fig. 1. — Sporocyste de Cercaria ocellata La Val.

connaissance, que ce mollusque est signalé comme hébergeant 
cette cercaire.

Les sporocystes (fig. 1), qui engendrent cette cercaire, sont très 
longs et fortement entremêlés les uns dans les autres. Il est fort 
difficile de les obtenir au complet. J ’ai réussi toutefois à en isoler 
qui atteignaient de 11 mm., 6 à 23 mm., 2 de long, taille comparable 
à celle des sporocystes de Strigea tarda, et encore je ne puis affir­
mer qu’ils étaient entiers. Ils présentent des étranglements 
successifs d’aspect noirâtre qui séparent des renflements brun très 
clair où se trouvent les cercaires. La largeur de ces renflements 
varie de 120 à 200 p, tandis que les parties rétrécies peuvent être 
filiformes et présenter seulement 10 µ d’épaisseur pour une lon­
gueur de 350 µ, ce qui explique la fragilité de pareils sporocystes.



loi PAUL MATHIAS

Dans l’intérieur d’un sporocyste examiné, j ’ai observé, une fois, la 
présence d’un Tetracotyle.

La cercaire (fig. 2) a une longueur totale qui varie de 0 mm., 8 à 
1 mm., 15. Son corps, allongé, très faiblement coloré en jaunâtre, 
mesure de 250 à 440 µ de long sur 50 à 100 µ de large, au niveau de 
la plus grande largeur qui se trouve à la hauteur de la ventouse 
ventrale. La queue, plus longue que le corps, est bifurquée au-delà 
de sa moitié. Le tronc impair est sensiblement aussi large à sa 
base que le corps de la cercaire non contractée et mesure de 350 à 
450 a de long. Il se rétrécit légèrement jusqu’à l’endroit où il se 
divise en deux branches qui sont nettement séparées de lui par une 
constriction. Les deux branches caudales, dont la taille varie de 
240 à 300 a de long, ont à leur base de 20 à 30 a de large et se 
terminent par une sorte de petit cône. Elles sont munies d’une 
membrane ondulante très visible, placée dans leur plan médian.

La ventouse antérieure piriforme est très volumineuse. La 
ventouse ventrale, située en arrière de la moitié du corps, a de 
25 à 35 µ de diamètre. Elle est susceptible de faire fortement 
saillie à la surface du corps.

La cercaire présente sur sa région dorsale, un peu en avant de 
la moitié du corps, une paire de taches oculaires colorées en noir 
ou en brun très foncé, qui ont la forme d’une coupe dans laquelle 
se trouve un petit cristallin. Le diamètre de ces taches varie de 7 
à 10 µ.

Dans l’intérieur du corps se trouvent cinq paires de cellules 
glandulaires, dont une bonne description a été donnée par Dubois. 
Parmi celles-ci, quatre paires sont situées en arrière de la ventouse 
ventrale et remplissent toute la région inférieure du corps. Les 
cellules qui composent les trois paires postérieures possèdent un 
noyau assez gros et ont un aspect plus finement granuleux que 
celles des deux paires antérieures. La première paire de cellules 
glandulaires est située juste au-dessus de la ventouse ventrale, 
tandis que la deuxième paire se trouve placée directement au-des­
sous. Chaque cellule glandulaire se prolonge, vers l’avant, par un 
canal qui se joint aux canaux des autres cellules glandulaires pour 
former, de chaque côté, un faisceau sinueux. Les divers canaux, 
après avoir pénétré dans la ventouse antérieure, viennent débou­
cher, séparément, à l’extrémité avant du corps. Dans la région où 
ils se terminent, on constate la présence de quelques épines assez 
fortes.

Comme Dubois l’a très bien indiqué, le système excréteur 
(fig. 3) comprend une vésicule excrétrice de faibles dimensions qui 
donne, de chaque côté, un canal excréteur sinueux. Celui-ci, au
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niveau du bord arrière de la ventouse ventrale, se recourbe pour 
donner une branche descendante externe qui se bifurque bientôt 
en un canal qui remonte vers la ventouse antérieure et un autre qui 
se dirige vers la région postérieure du corps. Un canal excréteur 
médian s’étend dans le tronc impair de la queue. Il se bifurque

Fig. 2. — Cercaria ocellata La Val. 
VO, ventouse orale ; VV, ventouse 
ventrale ; C. gl, canaux glandulaires ; 
Gl., cellules glandulaires ; Œ, œso­
phage ; C, cæcums ; V. ex, vésicule 
excrétrice ; C. ex, canal excréteur ; 
m, membrane ondulante; T, taches 
oculaires.

F ig. 3. — Schéma du système excréteur 
de Cercaría occellata La Val. VO, ven­
touse orale; VV, ventouse ventrale; 
fl. vb., flammes vibratiles ; C. ex, 
canaux excréteurs ; V. ex, vésicule 
excrétrice; O, taches oculaires.

près de la fourche caudale pour donner deux canaux situés sur la 
ligne médiane de chaque branche caudale à l’extrémité desquelles 
ils se terminent. Comme Ssinitzin et Dubois, j ’ai constaté qu’il y 
avait sept paires de flammes vibratiles dont une seule située à la 
base de la queue. Le système excréteur de la cercaire de Bilharziella 
polonica est tout à fait semblable à celui de C. ocellata La Val..

Le tube digestif, très difficile à bien voir, est formé par un œso­
phage très étroit qui se bifurque en arrière des yeux en deux cæcums
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courts. Ce tube digestif, dépourvu de pharynx, est semblable à celui 
des cercaires de Schistosoma.

Cercaria ocellata La Val. se distingue de la cercaire de Bilhar- 
ziella polonica par sa taille plus grande (C. ocellata : 800 µ à 
1 mm., 15 de long ; cercaire de 15. polonica : 500 à 600 µ) et par la 
forme de sa queue qui, à sa base, possède une largeur à peu près 
égale à celle du corps, alors que chez la cercaire de Bilharziella 
polonica, la queue, élargie en coupe à la base, enserre la partie pos­
térieure du corps.

Les chiffres que j ’ai obtenus dans les mensurations que j ’ai faites 
sur C. ocellata La Val. sont intermédiaires entre ceux donnés par 
La Valette et ceux indiqués par Dubois. Il n ’y a pas à signaler de 
différences de taille chez les C. ocellata provenant soit de L. limosa, 
soit de L. stagnalis.

Dès sa sortie hors de la limnée, C. ocellata La Val. nage dans 
l’eau ambiante, mais ne vient pas se cramponner à la surface libre 
du liquide, comme le fait la cercaire de Bilharziella polonica, 
d’après Szidat. Après quelques instants de nage libre, C. ocellata 
se fixe sur les parois du récipient à l’aide de sa ventouse ventrale 
qui est fortement pédiculée. La surface dorsale de la cercaire est 
alors concave et la queue est redressée sensiblement dans le pro­
longement de la partie inférieure du corps, les deux branches de la 
fourche étant rapprochées l’une de l’autre. La queue peut du reste 
être rabattue plus complètement sur le corps, comme Ssinitzin l’a 
indiqué. La cercaire est alors immobile en apparence, mais son 
corps est parcouru par des contractions. Si l’eau qui renferme des 
C. ocellata ainsi fixées vient à être agitée, immédiatement on voit 
les cercaires reprendre leur nage, puis, au bout de quelque temps, 
elles viennent à nouveau se fixer aux parois du récipient. D’après 
Ssinitzin, ces cercaires resteraient ainsi immobiles durant 24 heu­
res, temps au bout duquel elles mourraient. J ’ai pu constater, à 
plusieurs reprises, que la durée de la vie de C. ocellata est bien supé­
rieure à celle indiquée par Ssinitzin. J ’ai, en effet, conservé, durant 
60 à 65 heures, de ces cercaires bien vivantes et nageant encore 
librement ; une fois même, j ’ai pu observer quelques C. ocellata 
nageant encore 69 heures après être sorties d’une Limnaea limosa.

Les résultats que j ’ai obtenus se trouvent vérifiés par ceux de 
Dubois qui a constaté que C. ocellata tombe sur le fond des vases 
après 62 heures de vie libre. Une fois tombée sur le fond des réci­
pients, C. ocellata se déplace encore faiblement en rampant, après 
avoir le plus souvent détaché sa queue, puis elle finit par mourir. 
Cercaria ocellata présente donc une résistance très grande qui la 
différencie nettement de la cercaire de Bilharziella polonica qui,
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d ’après Szidat, ne vit pas au delà de 24 heures. Dans les cultures 
qui m ’ont servi pour établir la durée de la vie de C. ocellata, je n’ai 
jam ais renouvelé l’eau au cours des 60 à 69 heures pendant les­
quelles les cercaires ont vécu. Je considère que, dans la nature, la 
résistance de C. ocellata doit être supérieure à celle que j ’ai consta­
tée, car les conditions de vie sont beaucoup plus favorables. L’aéra­
tion de l’eau est assurée par la présence des plantes aquatiques et 
les fermentations sont le plus souvent absentes.

J ’ai cherché à obtenir expérimentalement le cycle évolutif de cette 
larve de trématode. Ssinitzin, en 1902, avait mis cette cercaire au 
contact d’invertébrés et de poissons mais n’obtint aucun résultat. 
J ’ai constaté qu’en effet il n ’y avait absolument aucune attraction 
de C. ocellata par des mollusques, des poissons, des larves de tr i­
tons, des têtards de grenouilles, etc., mis dans de l’eau qui renfer­
m ait cette cercaire.

D’après son anatomie, qui rappelle beaucoup celle des larves de 
Schistosoma, C. ocellata doit appartenir au cycle évolutif d’un tré­
matode parasite dans les vaisseaux sanguins d’un vertébré supé­
rieur et très probablement d’un oiseau. J ’ai alors fait des expérien­
ces à l’aide de jeunes poulets et de canards adultes, seuls oiseaux 
que j ’ai pu me procurer à cette époque à la campagne.

L’eau renfermant C. ocellata était mise au contact de la peau du 
ventre ou de la partie inférieure de l’aile des oiseaux après que les 
plumes et le duvet avaient été enlevés. C’est surtout sur la peau de 
l’aile que j ’ai fait mes expériences car les poulets que je possédais, 
étant jeunes, avaient les ailes presque complètement dépourvues de 
duvet et de plumes sur leur face inférieure. D’autre part, je pouvais 
suivre plus commodément l’action des cercaires sur la peau des 
ailes.

Sur la surface inférieure déplumée de l’aile d’un poulet ou d’un 
canard, j ’ai donc placé de l’eau qui renfermait de nombreuses 
C. ocellata nageant activement. J ’ai alors constaté que, très peu de 
temps après avoir été mises au contact de la peau de l’oiseau, les 
Cercaria ocellata se fixent et détachent leur queue. J ’ai ainsi sou­
vent pu observer que, de une à deux minutes au plus après la mise 
au contact de la peau de l’oiseau avec l’eau qui contenait C. ocellata, 
je  trouvais de nombreuses queues libres qui continuaient à se 
déplacer dans l’eau (j’en ai compté à plusieurs reprises de 150 à 
200 après diverses expériences). Ces queues ne tardent du reste pas 
à  mourir et à se décomposer. Elles cessent tout mouvement de un 
quart d’heure à une demi-heure après leur séparation d’avec le 
corps de la cercaire et quatre heures après elles sont déjà fortement 
désorganisées. La fixation des cercaires sur la peau de l’aile est plus
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rapide que sur celle du ventre. Je dois noter que presque toutes les. 
cercaires se fixent dans le temps minimum.

D’après mes expériences, il n’y a aucun doute qu’il existe une 
attraction manifeste de certains oiseaux (canard, poulet) pour Cer- 
caria ocellata et que cette dernière pénètre directement à travers la 
peau dans l’hôte définitif. Dès que j ’observais des queues s’agitant 
librement dans l’eau mise au contact de l’oiseau, je cherchais à 
obtenir des cercaires dépourvues de queue, en raclant la surface de 
la peau, mais je n ’en ai jamais récolté. De même, l’aile examinée au 
microscope ne m ontrait à sa surface aucune trace de cercaires. La 
pénétration de C. ocellata à travers la peau de l’aile doit donc se. 
faire très rapidement en une ou deux minutes, peut-être moins. 
Ceci n ’a rien qui puisse surprendre car on connaît des cas de péné­
tration très rapide de cercaires dans un hôte. Dubois indique que 
la pénétration de Cercaria letifera Fuhrmann dans le corps de 
poissons mis à son contact est très prompte. Il s’exprime ainsi : 
« La fixation est instantanée : la cercaire s’implante comme une 
flèche dans la peau et pénètre très rapidement. Au bout d’une ving­
taine de secondes, le corps est enfoui et la queue se détache aussi­
tôt. » Je crois que les cercaires de Schistosoma doivent également 
pénétrer dans leurs hôtes, à travers la peau, avec une très grande 
rapidité.

Après l’application de l’eau renfermant C. ocellata, on constate 
que la peau de l’oiseau présente de nombreux points rouges, prin­
cipalement aux endroits d’insertion des plumes. Si l’on fait plu­
sieurs applications d’eau avec des cercaires, sur la même surface 
de peau, à des intervalles assez rapprochés, on observe que l’épi­
derme jaunit puis se desquame abondamment. Si on répète plu­
sieurs fois l’expérience dans une même journée, il se forme, sur la 
surface où les cercaires ont pénétré, une croûte épaisse de couleur 
jaune.

Certains des oiseaux en expérience sont morts quelques jours 
après avoir été infestés, d’autres furent conservés durant trois 
semaines, puis sacrifiés. A l’autopsie de ces différents sujets, je n’ai 
malheureusement rien retrouvé dans les vaisseaux sanguins. Ces 
expériences ayant été faites à la campagne, où je n ’avais qu’une 
installation de fortune très défectueuse, il est possible que l’infes­
tation ait réussi mais que je n’aie pas pu la constater, faute de 
moyens matériels. Même si le canard et le poulet ne sont pas des 
hôtes favorables pour le développement complet de C. ocellata, mes 
expériences montrent, d’une façon claire, que cette cercaire est sus­
ceptible de se fixer sur la peau des oiseaux, puis de pénétrer à tra­
vers elle dans l’intérieur du corps. C’est surtout aux points d’inser-
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tion des plumes que l’on constate des zones d’irritation après 
l’application de l’eau contenant les cercaires. Cercaria ocellata s’in­
filtre dans la peau du canard et du poulet d’une façon tout à fait 
semblable à celle indiquée par Szidat pour la cercaire de Bilhar- 
ziella polonica. En effet, celle-ci pénètre dans la peau des ailes, aux 
endroits dénudés, et rampe le long des axes des plumes. Il est inté­
ressant de constater que ces deux cercaires qui possèdent une orga­
nisation très voisine se comportent de la même façon pour opérer 
leur pénétration dans leur hôte définitif.

Résumé

Cercaria ocellata La Val. a été rencontrée par l’auteur, en France, 
dans la mare de la Patte d’Oie à Meudon (Seine-et-Oise), dans le 
réservoir de Chazilly (Côte d’Or) et dans l’étang de Breuil (Côte 
d’Or). Les Mollusques dans lesquels cette cercaire a été trouvée 
sont Limnaea stagnalis et Limnaea limosa. C’est la première fois 
que L. limosa est indiquée comme hôte de C. ocellata La Val..

Cette cercaire peut vivre à l’état libre durant une soixantaine 
d’heures. L’auteur a pu montrer expérimentalement que C. ocellata 
La Val. pénètre très rapidement à travers la peau du poulet et du 
canard, de la même manière que la cercaire de Bilharziella polonica 
Kow., mais les stades ultérieurs à la pénétration n’ont pas été 
retrouvés lors de l’autopsie des sujets mis en expérience.
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